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La vi de Sainte Marguerite de Cortone.
A l'extrémité des Etats Pontificaux au Nord, sur les

frontières de l'Ombrie et de la Toscane, se trouve un
petit villge appelé Alviar.a, dont le rom rappelle des
souvenirs chers aux cours des fidèles.

Là auprès d'une petite église, dédiée aux Saints mat-
tyrs Vi½ et Modeste, on montre aux voyageurs et aux pèle-
rins une pauvre maison composée de trois chambres et
entouée d'un jardin.

C'est dans cette humble demeure que naquit au milieu
du X IIIe siècle, une gracieuse enfant qui devait être l'lhon-
neur du tiers oî dre de St. François et à qui Dieu réser-
vait une place à côté de Ste. Claire et de St. François.

Le curé d'Alviano étant absent, elle fut baptisée dans
une paroisseivoisine, à St. Pierre de Pouzzodes, et reçut
le nom de Marguerite ; 3Marguerite, doux présage de l'é-
clat que cette petite perle devait jeter un jour dans la
couronne des Saints.

C'était en 1247, vingt nas après la mort de St François
d'Assise. Le Père de Sainte Marguerite était cultiva-
teur d'une pctite terre située aux environs d'Alviano,
qu'il avait obtenue de la municipalité de Perouse moyen-
rbant une modique redevance.

On a trouvé des preuves de cette particularité dans les
régistres du Palais de la Cité de Pérouse.

La mère de Marguerite était une pieuse ferne du
p-ple, appliquée à ses devrs, confiante en Dieu, sou:
mise à son époux. bonne et charita',le pour Lous, en qui
la religion avait ennobli le cœur et qui éleva sa fille dans
la connaissance et l'amour de Dieu.

Voilà tout ce que l'on sait des parents de 3ainte Mar-
guerite ; de nombreuses recherches dans les archives de
Cortone et de Pérouse n'ont pu nous apprendre quel
était son nom.

Depuis la venue de St. Dominique et de St. François,
leurs disciples s'étaient répandus sur la terre et avec eux
Jes s.ints enseignements, et de grands exemples de piété
et de vertu.

C'était comme une nouvelle prédication d. l'Evangile_
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et une effusion abondante de l'esprit de Dieu sur la terre,
aussi dans tous ces pays les saints s'étaient multipliés et
leur gloire était la plus grande et la plus enviée.

Les grands et les puissants se partageaient les affdires
du siècle, mais les pauvres et les faibles évangélisés par
saint François, sans envie des biens et des splendeurs du
monde, plaçaient ailleurs leur ambition et leur espérance,
leur souci était d'aspirer à la sainteté.

A l'opposé de ce siècle qui n'a d'attention et d'estime
que pour les biens du monde, les chrétiens alors envisa-
geaient surtout les biens céle.,tes, et sans autre soin,
s'appliquaient surtout à vivre dans une douce et sainte
société avec Dieu.

On avait foi dans la divine providence, on admirait ses
mer- cilles et ses prodiges ; les mères apprenaient aux
enfants une histoire touchante, la vie des saints.

Sous l'inspiration de ces grands exemples, le coeur se
développait à l'amour de la solitude et de la pénitence,
les illusions do la jeunesse pouvaient éloigner parfois ces
sou cuirs, mais le cœur y revenait un jour, et Dieu
aidant, il se faisait des saints.

Telle est en peu e mots l'histoire de Marguerite J
SEncore enfant elle perdit sa mère, et comme Notre Sei-
gncur daigna l'en assurer bien longtemps après dans une
vision adiirable ou elle fut transportée au pied du trône
de la très Sainte Vierge, cette pieuse femm.3, après une
expiation de dix années, fut ýidmise aux joies du paradis.

Marguerite cependant allait entrer dans les épreuves
de la jeunesse. Dieu lui avait donné une grace et une
beauté, dont son corps, conservé pur et odorant, après un
sommeil de cinq-cent cXquante années, garde encore les
traces. Selon la tradition, elle était de taille moyenne ;
son visage était empreint de cette angélique beauté que
les peintres de son pays ont rendue célèbre. Ses blonds
cheveux, ses traits délicats et fins, ses yeux pleins de feu,
son front relevé annoncaient l'ardeur et la vivacité de son
àme. Restée sans conseil et sans appui, abaL donnée aux
séductions du nionde, elle se laissa entraîner p-ar son cœur
à une vie pleine de périls ; Dieu, qui est admirable dans
ses saints, voulait renouveler pour notre espérance, iexe.m-
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pie touchant de la pécheresse péritente et rachetée- par son
amour.

A un mille d'Alviano, dans une ville appelée les poaZ.ds
demeurait pendant l'été un jeune gentilhomme de
mariaePliao il vit Marguerite et la rechercha en

Marguerite avait dix-huit ans, sa mère était morte et
son père s'était remarié à une femme qui la traitait avec
dureté ; elle était vaine, l'éclat de la richesse et de la puis-
sance l'éblouit ; elle écouta les paroles de ce seigneur t-c
crut à ses promesses. Dieu se redra peu à peu de son cSeur,î
et un soir, découragée des mauvais traitements de sa belle
mère, elle abanionnait, tremblante, L. maison paternelle.

D'Alviano à Monte-Pulciano la distance n'est que de
douze milles, environ quatre lieues ; mais il fallait en ce
temps traverer dans une barque l'immense lagune de la
Chiana. Pendant qu'ils passaient il s'éleva un venti
violent, et le frôle esquif ne pouvait resister à la fureur.
des vagues. Le Jc.une gentilhomme voulut en vain aider
le marinier qui les conduisait ; ses efforts inexpérimentés
hatèrent leur perte et la barque se renversa.

Longtemps après, Notre Seigneur, dans un entretien
plein, d'unz douce famil'*arité,. rappelait à Marguerite -e
danger dà morL où son corps et son âme s'étaient trouvés,
<CRèssouviens-toi, mna pauvre petite, lui disait-il, de ce1passage' que tu fis au milieu des eaux et où l'antiqueî

ennemi faillit'te n -oyer, lcrsque tu allais renouveller les
suppliées de ia passiün, Maisj j'é ou tai mes entrailles de
frère, c'est moi qui te gardais alors et qui te délivrai."'

Ein'effet, , rsque Marguerite' nllàit péri r unemain la,
saisit et la ramnena au rivage.

Sur le rèveors oceidefital de la vall4e de laChiana Ca'élève
la petite Viille 'dé, MotLuca.là famille, du 5jeune'
gepitilIibnire y iétait piiissanie et re out4e. Les païents,,

~ lain~ ~t~ e s e1ltXatàys&Làviano n'osèrent
ne dUsýe0 'a -

gârs d èà_niý dé sbt~I't~i6 t~ es fausse~ pro-meesi consentit à reser' anteau etàniue îave as-
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Montf-palciano, dans les campagnen voisines, on la voyait
passer, montée sur un magnifique cheval, les cheveux tres-
sés d'or et de perles, entourée de jeunes gens qu'aU'irait
son esprit et sa distinction.

Mais, au milieu de ces jours coupables, le souvenir de
son Dieu la poursuivait comme un remords, et avec lui le
repentir commença d'entrer dans son coeur.

(A continuer.)

La Douceur.
n parlant aujourd'hui de la DouCEUR, mon cher lec-

teur, et en vous e gageant à la pratiquer, permettez-moi
de vous dire que je vous rends un vrai service. La dou-
cenr, en efet, est la mère du bon caractère, et le bon
caractère 'est, à peu de chose près, le secret du bonheur
dans la vie.

La douceur est cette vertu chrétienne, si rare et si
charmante, qui nous fait nous accommoder sans cesse à
l'humeur des autres pour l'amour de Dieu, supportant
tout de leur part et Mur donnant le moins possible à sup-
porter de la nôtre. La douceur est à notre vie ce qu'est
l'huile aux mouvements d'une machine. Il semble en
apparence que ces quelques gouttes d'huile que l'on intro-
duit dans les rouages sont peu de chose 1 Voyez cepen-
dant, quels craqioents, quels eforts, quelle résistance,
si l'on vient à les oublier I Ainsi en est-il de la douceur.
Elle est la vertu des vertus, que notre Père céleste nous
recommande sans cesse, comme le baume de nos actions,
la vertu conservatrice de la société, et comme la fleur la •

plus etquise de la charité chrétienne qu'il faut pratiquer
en tout temps et en tout- lieu.

Lhumilité et la mansuétude, telle est la grande leçon
que nous a laissée notre Sauveur. JÉsus est appelé
AUEAV DE DIEU dans la sainte Ecriture, non-seulement

à cause du sacrifice de sa croix, mai,' incore à cause de la
donceur inaltérable pùil 'mont;ta durant toute ha vie et

rtout durant-sa Pasàioi. Jamai4 'n repro0he, jamais,
ne parole de colère t ' Chez Obäphý, il reçoit n soifflet
Sest trand 'de -ba§phéateu!r il répond simpl1ment à
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celui qui l'injurie : f Sifaij mal parlé, montrez-le ; si
j'a bien parlé pourquoi me frappez-vous." Il conserva
cette merveilleuse douceur jusqu'à sa moiu. Lorsqu'il
«tait suspendu à sa croix, au milieu Les horribles dou-
leurs de l'agonie, il nc trouvait que de douces paroles poar
ses bourreaux ; il priait DIEU, son Père, de leur pardon-
Der, et consolait d'une divine cspér'îce le voleur repentant,
crucifié à ses côtés!

Rien n'édifie tant le prochain que la douceur, dit sznt
François de Sales, ce modèle accompli de la mansuétuu
chrétienne. Tout en lui annonçait oette belle vertu ; son
air, ses paroles, se, manières, tout était douceur. Saint
Viacent _e Paul, qui avait eu le bonheur de le voir,
disait ne jamais avoir trouvé d'homme plus doux, et ajou-
tait qu'il lui bemblait.- avoir trouvé en lui l'image vivante
de la bonté du Sauveur. Refusait-il quelque faveur qu'il
i aurait pu accorder sans blesser sa conscience, il accoi-
pagnait son refus de tant de grâce et de charité, qu'on se
retirait content quoi qu'on n'eût rien obtenu. Il était
égalemect doux envers to-at le monde, supérieurs, égaux,
inférieurs, au milieu de sa famille commc parmi des étran-
gers; bien différcnt de ceux qui, comme il le dit lui-niême,
semblent être des anges dans la rue et des diables à la
mairon. Il ne se plaignait jamais des manquements de
ses serviteurs ; à peine leur donnaiL-il quelquefois des avis
mais toujours avec bouté. Aussi bien la douceur est-elle
le meilleur moyen pour se faire obéir, et l'expérience véri-
fie chaque jour l'oracle de l'Evangile: " Heureux ceux
qui sont doux, ils seront les maîtres de la terre."

J'ai essayé plusieurs manières de gouverner," disait
sainte Jeanne de Chantal " -, je n'en ai pas trouvé de
meilleure que celle qui est basée sur la patience et sur
la- douceur."

On voit souvent des personnes pieuses, des femmes
chrétiennes, par exemple, se plaindre de ne pouvoir ra-
mener à DIEU leur mari ou leurs enfants. Pourquoi ae
prennent-elles pas l'unique moyen d'arrivcr à ce but si
désiré ? Est-ce avec du vinaigre que l'on prend les mou-
ches ? On gagne bien plus avec la douceur qu'avec la
sévérité ; et saint Vincent de Paul disait qu'il avait fait
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dans sa vie trois réprimandes sévères, croy-t avoir debonnes raisons pour agir de la sorte, et que, néanmoinsces trois réprimandes n'avaient point réussi, au lieu quecellez r'il avait faites avec douceur avaient toujours euun bon res;ultat.

Saint François de Salles, par sa douceur, obtenait desautres tout ce qu'il voulait, et il lui arrivait souvent deconvertir à Dieu les pécheurs les plus obstinés; rebellesjusque-là à tous les efforts. C'était aussi l'esprit de saintVincent de Paul. Une fois, ce snint prêtre con'a à tnmissionnaire de s compaglie un grand 1écheur, pour leconvertir ; mais ce fut en vain : le missionnaire pria saintVincent de s'y employer ; et celui-ci ayant parlé quelquesinstants avec cet homme, le convertit sans peine. Cepécheur déclara plus tard que c'étaient la douceur'et lacharité du saint qui avaient aussitôt gagné son ccur.C*est surtout lorsqu'on est agité par la colère, ou bien
lorsque lon est repris trop sévèrement par guelque supérieur, ou insulté par quelque outre personne, qu'il estnécessair; de pratiquer la douceur. Oh I qu'ils sontagréables au divin Jisus les cours humbles et doux qui,pour l'amour de lui, savent supporter les affronts, par-donner à leurs enne'nis et rendre le bien pour le mal ! Ilne nous est pas difficile d'être doux quand rien ne nouscontrarie ; mais nous survien-il une contradiction, nousnous enflammons et nous jetons feu et flammes comme lemont Vésuve. Il faut avoir une douceur plus réelle, etpasser ca cette ic comme le lys entre les épines ; quoiqueles épines piquent le lys, il ne cesse pas d'être une bellefleur, également suave, odorant et agréable. Le vrai chré-ien conserve toujours la paix dans son cœur et la, mani-feste au dehors, dans l'adversité comme dans la prosgérité.Lorsqu'il nous faut répondre à quelqu'un qui nousmisulte, ayons soin de le faire toujours avec douceur. Uneréponse douce suffit pour éteindre le feu de la colère. Sinous nous sentons émus, il vaut mieux nous taire ; et siparfois la faiblesse humaine nous a laissé nous emporter àla colre, faisons tout notre possible pour nous calmeraussitôt ; recherchons les occasions de parler avec bonté àcelui qui nous a offensé.
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Gardons-nous aussi de la mauvaise humeur et du Mau-
vais caractère. Un3 âme qui aime véritablement IDI!uL

n'est jamais de mauvaise humeur, parce que la pensée de

la présence et de la volonté de iDieu le calme dans toutes

les contradictions ; ainsi eile est toujours douce et affable
ew ers tout le monde.

Mais, cette douceur, on ne peut l'obtepir'sans de véri-

t.-bles efforts, sans la pratique de la religion et sani; un

grand amour envers Jsus-CHRîisT. L'expérience e2it là

pour nous apprendre à nous-mêmes que nous ne sommes

jamais plus el.aritables e!rvcrs les autres que~ loL.qu-- nous

servon!; fidèlement le bon Dieu.
Eti cela, c.omme toujours, la religion se montre Jà

grande maîtresse dii bonheur des hommes ; &~ si la vie eot

dure et amere, c'est parce que l'on méconnaît et que l'on,

Irepousse sa douce voix.

Grandes Fêtes de Québec.
Ai 'i uniéTr) p1ochaia noui Vndrons compte Oe Me

'belles fêtes.

A1~IOOES -

DEMAIN, à SEPT heures P. M., aura lieu à lEl~

Paroissiale de Notre-Dame, l'A~ssemblée générale de toua

les Associés de l'UNION DE PRIEIRE. Il y' aura ser-

mon, et on fera pend,-nt le ýâlut la quête au profit doe

pauvres.
1 Le Directeur de l'Union de prières,

E. PICARD, Ptre.

Le iBureau de l'Union de I'icse tient cette au&

au bas de la Sacristie de 1ýotrc-Pame-
ileures de Bureau, 3 M. à 4 P.

On recommn"d3 aux prières, les Associés de W'Ui4*

de Priêères, décédés depuis la deinière publication:

Bridgett Ba iett ; Lq',vd Laurent; J.-Bte Von; Frc;..X. <
ehetière; .ios. Des;jard&nis; Louis Turcot; jos. TousS
Lenoir-Fioliafld.
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